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C
ontrairement à un préjugé tenace, les
écueils de classement PISA ne sont pas la
conséquence d’un «biais culturel» qui
avantagerait les systèmes éducatifs des
pays anglo-saxons, aumotif que leurs élè-
ves seraient plus habitués à certains sup-

portsutilisésdans les cahiersd’évaluationPISA (ques-
tionnaires à choix multiples, articles de presse). Un
examen attentif des résultats de l’enquêtemontre en
effetque les écarts entrepays changentpeu lorsqu’on
se restreint aux tests que les 65 pays participants
considèrent eux-mêmes comme lesmieux adaptés à
leurs élèves.

La fragilité de ce classement tient à d’autres fac-
teurs.Unepremièredifficultéprovientde ceque cette
enquêteneconcernepas tous les jeunesde 15ansmais
uniquement ceux qui sont inscrits dans un établisse-
ment scolaire. Si cette définitionne crée pas de distor-
sionmajeurepour laplupartdespaysdel’OCDE,oùles
taux de scolarisation à 15 ans sont proches de 100%,
elle fausse les comparaisonsentre cespayset ceuxqui
affichentdes tauxde scolarisationplus faibles.

Plus fondamentalement, la «réification»duclasse-
mentPISAconduitàignorerlamarged’erreurinhéren-
te à toute enquête fondée sur des échantillons repré-
sentatifsetàexagérerlesécartsdeperformanceréelle-
ment constatés entre les pays de l’OCDE. Des énoncés
tels que «la France chute au 25erang du dernier classe-
ment PISA» ou «la France devancée par l’Irlande et le
Danemark en mathématiques» n’ont pas de fonde-
ment statistique: le score moyen de chaque pays est
entouréd’uneincertitudeimportante,qui tientau fait
que seule unepetite fractiond’élèvesde 15anspartici-
pe effectivement à l’enquête (moins de 1% en France).
Malgré tout le soinqui est apporté à la conception et à
la mise en œuvre de PISA, l’existence de ces marges
d’erreurne permet pas d’établir un classementprécis,
mais seulementdes «plagesde classement» variables
selon lespays.

On s’aperçoit alors que le score moyen des élèves
français enmathématiquesne diffère pas demanière

statistiquement significative des scores obtenus par
plusduquartdesautrespaysmembresde l’OCDE(soit
9payssur33),dont leRoyaume-Uni, l’Irlande, lePortu-
gal, laNorvègeou leDanemark.

L’importancedesmargesd’erreuret la faiblessedes
écarts de performances qui séparent la majorité des
paysdel’OCDErendentdiscutable,sinonvaine,l’ambi-
tion de classer de manière univoque les pays partici-
pants sur une échelle commune de compétences. Le
principal mérite du programme PISA réside plutôt
dans la très grande richesse des données recueillies et
dans sa périodicité régulière: la combinaison d’infor-
mationsdétailléessur lesperformancesdesélèves,sur
leurenvironnementsocialetfamilialetsurlescaracté-
ristiques institutionnelles des établissements scolai-
res qu’ils fréquentent constitue une avancéemajeure
pour l’étudedesdéterminantsde la réussiteéducative
à l’échelle internationale.

Ense laissantéblouirparunpalmarès relativement
pauvre en enseignements, on se prive desmoyens de
déchiffrer, grâce à PISA, les faiblesses structurelles du
système éducatif français. Le fait que la corrélation
entre la performance des élèves et leur milieu socio-
économique y soit bien plus marquée que dans les
autrespaysde l’OCDE jettepourtantune lumière crue
sur l’incapacité de l’école française à lutter efficace-
mentcontre les inégalités socialesde réussite scolaire.

Les difficultés qu’éprouvent les élèves français à
mobiliser leurs connaissances et à exercer leur esprit
critique pour affronter des situations qui sortent du
cadrescolairesoulignentquantàellesleslimitesd’une
approche pédagogique trop exclusivement axée sur
l’accumulation de savoirs reçus passivement. Plu-
sieurssymptômesinquiétantssuggèrentenfinqueles
élèvesfrançaisnesesententpassuffisammentaccom-
pagnés par les enseignants dans leur apprentissageni
encouragés à progresser: la France compte parmi les
pays où les élèves de 15 ans ont lemoins confiance en
eux, sont le plus anxieux et se sentent lemoins bien à
l’école.Cesontcesleçons-làquijustifientquel’onpren-
nePISAau sérieux.p
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L
e dernier rapport PISA suscite
de nombreuses interpréta-
tions. Il s’agit ici de réfléchir
aux pistes qui permettraient
d’améliorer ces résultats. Je me
concentrerai sur les leviers

internesà la classeàpartird’uneréflexion
sur la pédagogie alternative.

J’ai en effet dirigé une recherche sur la
mise en œuvre de la pédagogie Freinet
dans un groupe scolaire (de lamaternelle
auCM2) de la banlieue lilloise, accueillant
des élèves aux conditions de vie parfois
très précaires et dont les résultats étaient
plusfaiblesqueceuxdesécolesavoisinan-
tes, avec un taux d’incivilités plus impor-
tant. La rechercheaporté surdemultiples
dimensions: apprentissages disciplinai-
res, rapports à l’école et aux savoirs, disci-
pline et rapport auxnormes.

Surquelsprincipesreposecettedémar-
che? J’insisterai ici sur cinq d’entre eux.
Toutd’abord, l’écoleessaiede fairevivre la
démocratie,hicetnunc: lesrèglessontéla-
borées par les conseils d’élèves, expéri-
mentées, modifiées. Par ailleurs, il n’y a
pasdesouffrancesinutiles: lesélèvespeu-
ventboire s’ils ont soif, parler entre eux (à
voix basse), se déplacer… et pourtant les
visiteurssontétonnésducalmequirègne.
La coopération est privilégiée: les élèves
s’entraident. Les apprentissages partent
des questions des élèves. La diversité des
démarches des élèves est respectée: ryth-
mes, temps nécessaire à chacun. Les
apprentissages sont sécurisés : les élèves
peuvent se tromper; ils osent donc pren-
dre des risques, à l’opposé de nombre de
ceuxd’autres écoles enFrance.

Les résultats ont été nets, voire éton-
nants. Sur toutes ces dimensions, les per-

formances ou fonctionnements de cha-
cun se sont améliorés. On remarque, par
exemple, une meilleure qualité d’écoute
etuneplusgrandeaisanceà l’oral, ledéve-
loppement d’un rapport positif au savoir
et d’un grand engagement dans le travail,
des sollicitations plus adaptées de l’aide
des adultes.

Tout n’est pasmagique
De surcroît, certaines dimensions se

sont améliorées en moins de trois mois :
baisse nette des incivilités, engagement
dans l’écriture et augmentation de la lon-
gueur des écrits produits. Bien sûr, tout
n’est pasmagique: on note, par exemple,
une progressionen orthographeplus len-
teouuneappropriationdu lexiquescolai-
retraditionnelmoinsassurée.Maislesélè-
ves issusde ce groupescolaire réussissent
aussi bien que les autres au collège, avec
même des gains, en termes d’autonomie
dans le travail par exemple. Et, non seule-
ment les résultats s’améliorent, mais les
écarts entre élèves n’augmententpas.

Mais lesprincipesde ladémarchealter-
native dont nous parlons ici peuvent-ils
être transférés au système scolaire classi-
que? Oui,même si la réponse est comple-
xedanslamesureoùcesélémentsnécessi-
tent une véritable formation des maîtres
et un engagement important. Cependant,
derrière des pratiques apparemment dif-
férentes, on retrouve ces principes dans
nombre d’expériences qui marchent,
notamment dans les réseaux de difficul-
tés sociales et scolaires, dans les disposi-
tifs et écolesde lutte contre le décrochage,
dans les écoles de la secondechance.

Nous savons donc ce qui peut contri-
buer à améliorer le climat scolaire et les
performances des élèves. Ce qui est rejeté
enmargedel’institutionoffredesperspec-
tives de lutte contre les difficultés scolai-
res. Reste à savoir combien d’enquêtes
PISA devront encore être publiées avant
que lespolitiquestententenfind’aider les
élèvespar des solutions éprouvées.p
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S
iunchangementradicals’imposed’urgence,
et que la priorité doit être mise sur ce qui
pourra rétablir l’égalité républicaine dans
notre système scolaire et lutter contre la
ghettoïsation, il ne faudrait pas perdre de
vue que c’est en sciences et en mathémati-

ques que le problème est le plus aigu. Oui, il faut que
l’égalité des chances redevienne une réalité, et c’est
dans les domaines où le problème est le plus grave
qu’il faut faire leplusd’efforts.

Maisil fautaussimodifierprofondémentlesappro-
chespédagogiques(cequisupposed’agirsurlaforma-
tion des professeurs), diminuer la part dumagistral,
mettre les élèves en situationde questionnementpar
rapport aux savoirs transmis. On sait bien que les
mathématiques souffrent d’un enseignement trop
tourné vers l’acquisition d’un catalogue de techni-
ques dont le sens échappe le plus souvent aux élèves.
Il faut que le lien avec les autres disciplines devienne
plus apparent, que les connaissances transmises
soient mises en perspective, que les élèves soient en
situationdereliercequiestenseignédanslecadresco-
laireet les activités économiqueset sociales.

Parmi les initiatives les plus intéressantes figurent
cellesquis’inscriventdanslecadrepériscolaire,enten-
dunon comme l’industrie des petits cours payants et
du soutien scolaire, mais un ensemble très diversifié
d’activités qui complètent et revitalisent la pratique
desmathématiquesetaméliorentlaperceptionqu’on
enadans le grandpublic:

–réalisation d’expositions fixes et itinérantes, de
documents et brochures sur des thèmesmathémati-
ques;

–conférencesdanslesétablissementsfaitespardes
chercheursenmathématiqueetdes ingénieurs;

–clubsetateliersmathématiquesdanslesétablisse-
ments, permettant de pratiquer les mathématiques
de manière différente, dans des logiques collectives,
par la réalisation de projets et par une initiation à la
recherche pour les plus grands et des pratiques liant
jeuxetmathématiquespour lesplus jeunes;

–participationàdes compétitionsmathématiques
individuelleset par équipes;

–tutorats et stages, notamment à l’intention des
jeunesissusdesmilieuxdéfavoriséssurleplangéogra-
phiqueousocial ;

–actions ciblées à l’intention des filles pour les
aider à surmonter la barrière des stéréotypes et des
préjugés…

De nombreuses expériences sont menées un peu
partout, et avec succès, dans les villes, les banlieues et
les zones rurales; elles s’adressent aussi bien aux jeu-
nestrèsmotivésqu’àceuxquilesontmoinsetqueseu-
lesdespédagogiesdifférentespeuventremettresur la
bonnevoie.Ellesdonnentunechancederéussiteàcel-
les et à ceux que leur origine sociale, leur provenance
géographique ou leur sexe pouvaient empêcher de
réaliserleurpotentiel.Ellesmontrentqu’iln’yanifata-
lité dudéterminismesocial ni fatalitéde l’échec.

C’est dans le cadre du consortium Cap’Maths que
les mathématiciens se sont regroupés en 2011 pour
promouvoir le goût de cette discipline et la pratique
detellesactivitésetleurassureruneplusgrandevisibi-
lité. La priorité étant de les développer auprès des
publics qui ont tendance à s’en éloigner. Cap’Maths,
qui rassemble l’ensembledes acteursdesmathémati-
quesenFrance, et est portépar l’associationAnimath,
a été sélectionné au titre des «Investissements d’ave-
nir» dans le cadre de l’appel «Culture scientifique et
techniqueetégalitédeschances».Lesfondsainsiobte-
nus permettent de financer des dizaines d’actions un
peupartout en France.

Les constats faits aujourd’hui à proposdu système
éducatif et de la situation des mathématiques mon-
trent à quel point cette démarche était pertinente et
correspondait à un besoin urgent. Sans être la pana-
cée,cesactivitésouvrentdesportes;ellesdoiventpou-
voir se développer un peu partout, selon desmodali-
tés adaptées, dansnos écoles, collèges et lycées.p

L
a publication, le 4décembre, du
classement PISA sur l’éducation
à travers le monde a suscité des
réactionsstupéfiantesenFrance.
Stupéfiantes, pour un observa-
teur chinois, s’entend… Des

ministresouanciensministresde l’éduca-
tion,des spécialistesde l’école, des journa-
listes se sont succédé sur nos antennes
pour se désoler de la baisse de niveau de
notre éducationnationale française.

Presque tous les quotidiens, de droite
commedegauche,ontfustigéàl’unanimi-
té l’éducationnationaleens’appuyantsur
ce fameux classementPISA.Or un tel clas-
sement place Shanghaï, qui représente la
Chine en l’occurrence, en tête de liste. J’ai
l’impressionquece résultataquelquepeu
glorifié, sans le vouloir, le système éduca-
tif chinois et donné du crédit à un régime
qui cherche avant tout à imposer ses
méthodes de bourrage de crâne dans tou-
tes les écoles enChine.

Carla réalitéde l’éducationchinoisetel-
le que nous la connaissons est bien diffé-
rente de ce que vous imaginez. Les Euro-
péens qui prônent l’efficacité de nos
méthodes sont-ils au courant que, dans la
moindre école élémentaire, le directeur
doit impérativement accepter la sur-
veillanceconstanted’unsecrétaireduPar-
ti ? Dans les universités, même les plus
prestigieuses, les académiciens doivent
orienter leurs recherches en fonction de
sujetsprédéfinis, et financés, par leminis-
tère, c’est-à-dire le Parti. Les professeurs
récalcitrants ont de fortes chances d’être
punis. En octobre, Xia Yeliang, professeur
d’économie,s’estvuremerciéparl’univer-
sité de Pékin – un établissement qui s’ap-
proprieéternellementl’adjectifde«presti-
gieux» – pour ses «incompétences profes-
sionnelles». Sait-onseulementquelavraie

raison d’une telle sanction vient certaine-
ment du fait que ce professeur a tenu des
propos audacieux sur la politique en
ChinedurantsavisiteauxEtats-Unisquel-
quesmois plus tôt?

Onenseigne le nationalisme
Je me considère assez bien placée pour

donner mon humble point de vue sur la
situation de l’éducation chinoise, qui est
pour lemoinsalarmante.Onyenseigne la
valeur du travailler dur, certes,mais aussi
ladocilité,parfoispoussée jusqu’à l’absur-
de, le nationalisme, voire le chauvinisme
avecdesslogansserinéssur le«grandrêve
chinois» que réclame sans cesse le prési-
dentXi Jinping. Si la vulgarisationdes tex-
tes canoniques confucéens est largement
encouragée à l’école et dans les médias,
c’est parce que le strict respect de l’ordre
hiérarchique établi tel que l’a professé
Confucius (551-479 av. J.-C.) arrange trop
unParti communisteenmanquede légiti-
mité pourgouverner.

Ces derniers temps, une nouvelle cam-
pagne fait rage, celle de l’éducation de la
«reconnaissance», dans lesécolesde l’em-
pire duMilieu. Quand on voit des images
sur lesquelles des centaines d’élèves d’un
collège du Guangdong se mettent à
genoux devant leurs parents dans la cour
de récréation, ou ailleurs la même scène
dans un établissement de Chongqing, où
300lycéens s’agenouillent et lavent les
piedsdeleursparentsdansunélandesou-
mission collective, les excellents résultats
enmathématiquesobtenuspar ces «bons
enfants disciplinés» feront-ils encore
rêver les experts occidentaux en pédago-
gie?

Le nouvel homme fort de la Chine, Xi
Jinping, avait envoyé sa fille unique faire
desétudesàl’universitéHarvardauxEtats-
Unis,unpaysencoremoinsbienclassépar
PISA et même devancé par la France! La
rumeur a circulé parmi les internautes
chinois que, malgré les appels de ses
parents,MlleXi refusede retournerétudier
dansuneuniversité enChine.p

Malgrétoutlesoinquiestapporté
àlaconceptionetàlamiseenœuvredePISA,

lesmargesd’erreurimportantesne
permettentpasd’établirunclassementprécis

Onpeutmettreenplacedescompétitions
mathématiquesindividuellesetparéquipes;
destutoratsetstages,notammentàl’intention
desjeunesdemilieuxdéfavorisés;mener
desactionscibléesàl’intentiondesfilles

pUnpalmarèsmédiatisémaisdiscutable
Lesautresenseignementsdel’enquêtePISA

pApprendrelesmathématiquesautrement
Stimulonslesélèvesparlequestionnement

YvesReuter
Professeur à l’université Lille-III
Laboratoire Théodile-CIREL

IsabelleFeng
Etudiante en droit

210123
Vendredi 13 décembre 2013


